
*  A  C A N E  S ,  C m . pl. Il y a le grand & le per 
lit A ca n e. Ces deux villes font lituées fur la côte d’or 
de G uinée. Long. 17. 40. lat. 8. 30.

A G A N G I S ,  f. m. pl. c’eft-à-flire gâteurs, aven
turiers cherchant fortune; nom qpe les Turcs dpnneqt 
à leurs hullards, qui ainli que les nôtres font des trou
pes iegeres, plus propres aux efcarnjouches & aux coups 
de m ain, qu’à combattre de pie ferme dans une aâion. 
O n ies employé à aller en détachement à la découver
te , harceler les ennemis, attaquer les con vois, & faire 
le dégât dans la campagne. (Ç )

A C A N T H A ,  f- Quelques Anatomiftés nomment 
ainfi les apophyfes épineufes des vertébrés du d os, qui 
forment ce qu’on appelle l'épine du dos : ce nom^ elt 
G rec, & lignifie épine, Voyez V e r t e b r e  E p i 

n e  .  ( L )
* À G  A N T H A B O L E ,  f. m. inftrument de C h i

rurgie dont on trouve la defeription danŝ  Paul Eginet- 
te , & la figure dans S cu ltet. Il reiïemble à des pincettes 
dont les extrémités font taillées en dents qui s’emboîr 
tent les unes dans les autres, & qui, l'affilient les corps 
avec force . O n s’en fervoit pour enlever les efquilles 
des os cariés, les épines, les tentes, en un m ot tous les 
corps étrangers qui fe trouvoient profondément engagés 
dans les p laies, & pour arracher les poils incom m o
des des paupières, des narines, & des fourcils.

* A C A N T H A C E ' E , adj. f. On dit d’une plan
te qu’elle eft acanthaçée, loriq’elle tient de la nature 
du chardon, & qu’elle eft armée de pointes,,

A C A N T H E , f .  f. herbe à fleur d’une feule feuil
le irrégulière, terminée en bas par un anneau. La partie 
antérieure de la fleur de l’acanthe eft partagée en trois 
pièces ; la partie poftérieure eft en forme d’anneau. La 
place de la levre fupérieure eft occupée par quelques 
étamines qui foûtiennent des fommets allez femblables à 
une vergette. Il fort du calice unpiftij qui eft fiché com 
m e un clou dans la partie poftérieure de la fleur; il de
vient dans la fuite un fruit qui a la forme d’un gland, 
& qui eft enveloppé par Je calice, .Ce fruit eft partagé 
par une cloifon mitoyenne en deux cellu les, dans cha
cune defquefies il fe trouve des femences qui font ordi
nairement de figure irrégulière, Tournefort, Infi, rei 
herb. Voyez P l a n t e  .  ( / )

Les feuilles récentes de cette herbe ont donné dans 
l ’analyfe, du pblegme fans odeur ni goû t, mais chargé 
d ’un peu fie fel falé qui troubloit la folution de Satur
ne; une liqueur tirant d’abord à l’acidç, qui le devenoit 
clairement enfuite , & qui ^toit m êm e un peu alkaiine; 
une liqueur roufiâtre empyreumatique, legerement acide, 
mais pleine d’un fel alkafi m ilieux, & de beaucoup de 
fel volatil, de l’huile, foit fluide, foit épaiffe.

L a mafle noire reftée dans la cornue calcinée au feu 
de réverbère, a donné des cendres blanchâtres, dont
Î ar la lixiviation on a tiré un fel fixe purement aikali, 

)e cette analyfe, de la quantité relative des çhofes qu’on 
en a cirées, & de la vifcolité de la plante, il s’enfuit 
qu’elle contient beaucoup de fel am m oniac, & un peu 
d ’huile délayée dans beaucoup de phlegme. O n Rem 
ployé que fes feuilles, en lavem ens, en fomentations, 
& en cataplafmes.

A c a n t h e ,  f. f .  en A rch itectu re , ornement femblable 
à deux plantes de ce nom , dont l’une eft fauvage, l ’au
tre cultivée: la première eft appellée en Grec acantha , 
qui fignifie épine ; & c’eft elle que la plupart des Scul
pteurs gotiques ont imitée dans leurs ornemens; la fé
condé eft appellée en latin branca urfina , â caufe que 
l ’on prétend qu’elle reffiemble au pie d’un ours: les Scul
pteurs anciens & modernes ont préféré celle-c i, & s’en 
font içrvis particulièrement dans leurs chapiteaux. Vitru- 
yç & plusieurs de fes commentateurs prétendent que 
cette plante donna occalion à C allim achus, Sculpteur 
G rec, de compofer le chapiteau Corinthien ; voici à-peu- 
près com m e il rapporte le fait; “ U n e jeune fille étant 
„  morte chez fa nourrice, & cette femme voulant con- 
, ,  facrer aux mânes de cette jeune perfonne plufieurs bi- 
„  joux qu’elle avoit aimés pendant fa vie , les porta fur 
„  fon tombeau ; & afin qu’ils fe confervaifent p}us long- 
„  tem s, elle couvrit cette corbeille d’une tuile : ce panier 
„  fe trouvant placé par hafard fur une racine dé acanthe, 
„  lés printems fuivant cette racine pouffa des branches 
, ,  q u i, trouvant de la réfiftance par le poids de la cor- 
„  beille, fe diviferenf en plufieurs rameaux, qui ayant 
„  atteint le fommet de la corbeille , furent contraints 
„  de fe recourber fur eux-mêmes par la faillie que for- 
„  m oit la tuile fur ce papier; ce qui donna idée à Cal- 
.. limachus, qui apperçut ce jeu de la nature, de l’imi- 

ter dans les chapiteaux de cét ordre, & de diftribuer Jes
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feize feuilles com m e on l’exécute encore aujourd’hui;

,, la tuile lui fit auffi imaginer Je ta illo ir,,. Voyez C h a 

p i t e a u  C o r i n t h i e n ,  C o l l i c o l o ,  T i g e t t e s ,  & c .
Villapande qui nous a donné la defeription du T em 

ple de Salom on, traite de fable cette hiftolre, & prétend 
que ce chapiteau étoit exécuté à ce T em p le . Il eft vrai 
qu’il nous le décrit com pofé de feuilles de palmier; ce 
quidonna fieu, dit-ij expreffément, dans la fu ite ,à  com - 
pofer Jes chapiteaux Corinthiens de feuilles d’olivier plû- 
tôt que d 'açanthe ■ Sans entrer en difeuflion avec_ ces 
deux auteurs, je crois ce que l’un & l’autre en difent, 
c’eft-à-dire, que les chapiteaux Corinthiens peuvent fort 
bien avoir été employés dans leur origine à la décoration 
du T em ple de Jérufalem; mais que Callimachus Scul
pteur habile, peut être auffi celui à qui nous avons l’o 
bligation de la perfeéfion de fa forme générale, de la 
diftribution de fes ornemens & de fon élégance. C e qu’il 
y a de certain, c ’eft que depuis plufieurs liecles, ce cha
piteau a paflfé pour un chef-d’œuvre dans fon genre, & 
qu’il a prefque été impoffible à tous nos Architeâes m o
dernes qui ont voulu çompofer des chapiteaux d’une 
nouvelle invention, de l’égaler. ( P )

A C A  P A  T  H I ,  f .  m .  Voyez P o i v r e .

* A C A P U L C O ,  f. m. ville & port de l’Ameri- 
que dans le M exique fur la mer du Sud. Long. 276, 
lat. 17.

L e commerce fe fait à 'A capulco au Pérou, aux îles 
Philippines, & fur les côtes les plus proches du M exi
que . Les marchands d'Acapulco envoyait leurs mar- 
chandifes à Réalajo , à la Trinité , à V atulco, & autre 
petits havres, pour en tirer des vivres & des rafraîchif- 
fem ens. Il leur vient cependant du côté de la terre ,  
des fromages, du chocolat, de la farine, des chairs fa- 
lées, & des béftiaux. Il va tous les ans d'Acapulco à 
Lima un vaiifeau, ce qui ne fuffit pas pour lui donner 
la réputation de commerce qu’a cette v ille; elle ne lui 
vient cependant que de deuxfeuls vaiifeaux appelles bour
ru es, qu’elle envoyé aux Philippines fit à l’Orient. Leur 
charge au départ d'Acapulco eft com pofée, partie de 
marchandifes d’Europe, qui viennent au M exique par la 
Vera-çrux, & partie de marchandifes de la nouvelle Ef- 
pagne. La cargaifon au retour eft çom pofée de tout ce 
que la C hine, les Indes & l’Orient produifent de plus 
précieux, perles, pierreries, & or en poudre. Les habi- 
tans d'Acapulco font auffi quelque négoce d’oranges, de 
lim ons, & d’autres fruits que leur fol ne porte pas.

* A C  A R  A ou A C  A R  A l ,  place de l’Amérique, 
méridionale dans le Paraguai, bâtie par les Jéiuites en 
1624, Long. 26. yy. lat. merid. 26,

Les A ngla is, les H ollandois, les D anois, font éta
blis à A ca ra , ce qui les rend maîtres de la traite _des N è 
gres & de l’o r , C elle de l’or y étoit jadis confidérabie ; 
celle des Nègres y étoit encore bonne ; les marchands 
Maures du petit Acara  font entendus : ils achètent 
en gros, & détaillent enfuite. La traite de Lampy & 
de Juda eft confidérabie pour l’achat des N egres. En  
17,06. & 1707. les vaiifeaux de l’Affiente en eurent pius 
de deux cents cinquante pour fix fufils, cinq pièces de 
perpétuanes, un barri! de poudre de cent livres, lix piè
ces d ’Indienne, & cinq de tapfels; ce qui, valeur d'Eu
rope, ne faifoit pas quarante-cinq à cinquante livres pour 
chaque N eg re . Les Negres à Juda étoient plus chers. 
O n voit par une comparaifou des marchandifes^ avec u- 
ne certaine quantité de Negres obtenue eu échange , 
qu’on portqit là des fufils, des pièces de perpétuanes , 
de tapfels, des balfins de cuivre, des bougies, des cha
peaux, du cryftal de roche, de l’eau-de-vie, du fer, de 
la poudre, des couteaux, des pierres-à-fulil, du taoac, 
& que le N egre revenoit à quatre-vingts-huit ou qua
tre-vingts-dix livres, valeur réelle de cette marchan- 
d ife .

* A C A R I C A B A ,  f. plante du Brefil dont les ra
cines aromatiques peuvent être comptées entre les meil
leurs apéritifs. Oti s’en fert dans les obftrudiojas de la 
rate & des reins. Les Médecins regardent le fuc de les 
feuilles com m e un antidote & co m me un vomitif. Cet 
article de l’acaricaba pourrait bien avoir deux défauts; 
celui d’en dire trop des propriétés de la plante, & de 
n’en pas dire afiez de fes caraéteres.

* A C A R N A N ,  f. v« , poiffon de mer dont 
il eft parlé dans Atheuée, R ondelet, & Aldrovande. 
O n prétend qu’il eft diurétique, de facile digellion, ôc 
trés-nourrilîànt. Mais il y a mille poilfons dont on en 
peut dire autant, & qui peut-être ne font pas mention
nés dans Àthenée, & ne s’appellent pas acarnan. C ’eft 
peut-être le m êm e qu'acarne. Voyez ce mot.

A C A R N A R ,  f. nom d’une étoile. Voyez A char- 
n a r  . (0 )  A C A R -
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